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L’AUTEUR

Jean-François Broux est psychologue clinicien. Il exerce en libéral à Aix-les-Bains, auprès d’un public de tous âges. Depuis plus de 10 ans, il s’intéresse de près au haut potentiel intellectuel et à la façon dont le vivent tant les personnes concernées que leur entourage.





À Léonie et Jessica




 








PARTIE 1

UNE JOURNÉE DANS LA VIE DE JEANNE



FICHE 1

FAISONS LES PRÉSENTATIONS


Ce petit livre n’est pas un nouvel exposé théorique sur le HPI, il existe déjà suffisamment d’ouvrages et articles qui le font très bien. Ses pages vous emmèneront dans la vie de Jeanne, une petite fille de 10 ans. Elle présente un profil un peu particulier, que l’on peut désigner de différentes façons : « HPI » (pour haut potentiel intellectuel), ou encore « neuroatypique », « philo-cognitif », « zèbre », etc.

En vivant son quotidien, à ses côtés, vous découvrirez non pas pourquoi les enfants HPI sont différents, mais comment cette différence se manifeste très concrètement, et quels peuvent être ses effets sur leur entourage.

Un enfant HPI, c’est d’abord… un enfant. Il est comme tous les autres enfants, mais avec des particularités dont il faut tenir compte, des différences qu’il faut apprendre à valoriser. Côtoyer ce type de personnage n’est pas toujours simple ! Les vignettes de la vie de Jeanne, chacune racontant un moment de la journée, exposent des situations au travers desquelles les parents d’enfants neuroatypiques se retrouveront souvent.

Sachez que derrière chaque vignette, chaque échange et chaque personnage, il y a une situation réelle qui m’a été rapportée ou à laquelle j’ai assisté. Bien sûr, elles ont été légèrement modifiées afin de conserver confidentielle l’identité de ceux qui les ont vécues. Le récit ne prétend pas recouvrir la totalité des expériences des enfants HPI : bien qu’ils présentent tous un profil atypique, ils sont (heureusement !) bien différents les uns des autres. Tout ce qui est présenté est donc vrai ! Sauf le personnage de Jeanne (quoique, allez savoir…) qui, lui, concentre un peu toutes les situations rencontrées.

Vous ne trouverez donc pas ici un « manuel du petit surdoué ».

En premier lieu, il faut d’abord bien comprendre que la particularité des enfants HPI dépasse de beaucoup la question de l’intelligence.

Peut-être faut-il d’ailleurs tout de suite se mettre d’accord sur la terminologie : à l’heure actuelle, il n’existe pas de consensus sur un terme qui définirait le phénomène. Ici, j’utiliserai indifféremment les termes de HPI (pour haut potentiel intellectuel) ou d’autres évoqués plus haut, comme philo-cognitif, neuroatypique, zèbre…

Tous les cerveaux humains sont semblables par leur structure. En revanche, leur façon de fonctionner diffère de la population générale si l’on est HPI, comme l’a bien démontré une étude menée par une équipe de chercheurs lyonnais1.

Être HPI, c’est donc avoir une forme d’intelligence du monde bien particulière, c’est autre chose qu’être « un petit génie », même si certains le sont effectivement.

Le fantasme de l’enfant prodige qui pousse certains parents à se voir confirmer à tout prix que leur enfant est HPI n’est donc… qu’un fantasme. Ne nous le cachons pas : cette façon narcissique de vouloir que son enfant soit exceptionnel existe bel et bien, et cela explique en partie le véritable effet de mode auquel on assiste actuellement.

Ce qui m’intéresse ici, ceux dont nous raconterons le quotidien, ce sont plutôt ces parents qui consultent parce qu’ils sont désemparés et ne savent pas quoi ni comment faire. Ils se questionnent, légitimement, sur la façon originale que manifeste leur enfant dans son rapport au monde.

Dans les faits, c’est une multiplicité d’éléments cliniques qui permettra au psychologue de faire l’hypothèse qu’une personne (enfant ou adulte) présente un profil HPI. Prenons l’exemple de la lecture : si dévorer des livres est souvent associé au profil HPI, ne pas aimer lire n’est pas un critère d’exclusion ! C’est pourquoi une approche globale est nécessaire.

L’objectif de ces fiches est donc de vous montrer des scènes de vie typiques d’une petite HPI et de son entourage, de façon à vous aider non seulement à comprendre et ressentir ce qu’ils vivent, mais aussi à vous apporter des réponses, des conseils, une première aide. Elles ne sont donc pas exhaustives : certains questions ne sont pas traitées (l’échec scolaire par exemple – tout simplement parce qu’il ne concerne pas du tout Jeanne –, pas plus d’ailleurs que de nombreux enfants HPI qui réussissent et s’épanouissent à l’école !).

S’il fallait retenir une idée de ces saynètes, c’est que ce type d’enfant nous pousse à nous adapter en permanence, mais qu’il nous faut, comme avec n’importe quel enfant, maintenir un cadre à la fois souple et sécurisant, qui lui permette de grandir et s’épanouir à son rythme. Nos enfants n’ont pas besoin que nous soyons parfaits : ils ont besoin que nous soyons présents à leurs côtés, prêts à apprendre d’eux autant qu’ils apprennent de nous. Quel défi ! Profitez-en, ils grandissent vite…

 

Bonne lecture,

Jean-François Broux



Notes

1. Cette étude est synthétisée et très bien expliquée par Fanny Nusbaum, Olivier Revol et Dominic Sappey-Marinier dans leur ouvrage Les Philo-cognitifs : ils n’aiment que penser et penser autrement (Éd. Odile Jacob, 2019).




FICHE 2

JEANNE, 10 ANS, HPI


Jeanne Haskitt a 10 ans et vit avec ses deux parents, son petit frère, son chien et le chat de la famille. Elle est scolarisée en 6e, dans un petit collège.

C’est une petite fille maligne et courageuse qui a sauté une classe, le CM1. Elle a des capacités cognitives supérieures à la moyenne, qui évoque ce qu’on appelle un « haut potentiel intellectuel ».

Jeanne se sent souvent en décalage vis-à-vis des autres. Elle a envie de réussir à s’intégrer et fait tout ce qu’elle peut pour cela, mais c’est parfois vraiment difficile. Heureusement, elle est pleine de ressources, d’humour et surtout, elle est bien entourée.

Elle est très sensible à certains détails : elle raffole des frites mais ne supporte pas que leur odeur reste sur ses doigts et ses vêtements. Elle n’aime pas les carottes car les mâcher fait beaucoup de bruit.

Elle a du mal à gérer ses émotions : elle aime aider les autres, mais les injustices qu’elle perçoit la chamboule et elle peine à prendre de la distance pour les supporter.

Elle est très créative et a beaucoup d’imagination (au point de se faire parfois un peu peur).

Enfin, il faut le dire : Jeanne est parfois une vraie une tête de mule.

Tous les enfants HPI ne sont évidemment pas les mêmes, mais Jeanne présente des particularités caractéristiques du profil HPI.

 

Autour d’elle gravitent d’autres personnages : sa famille, ses amis, ses professeurs du collège, etc. Tous sont présents dans les vignettes que vous lirez. Vous trouverez ainsi :


La famille Haskitt

Annie : la mère de Jeanne. Très proche de sa fille, elle se retrouve beaucoup en elle et son fonctionnement, même si elle ne le dit pas.

Benjamin : le père de Jeanne. Il est pragmatique et efficace. Le fonctionnement de sa fille l’intrigue.

Hugo : le petit frère de Jeanne. À 7 ans, il est très curieux et plein d’énergie.

Papi René : le grand père de Jeanne. Il est proche de Jeanne et la comprend bien.

Mamie Lelyn : la grand-mère de Jeanne. Elle ne comprend pas sa petite fille. Elle trouve aussi que les parents de Jeanne sont trop laxistes avec elle.

Tante Mimi : la tante de Jeanne. Elle est très à l’écoute de sa nièce. Elles se ressemblent beaucoup.

Wappy : le chien de Jeanne. Jeanne et lui sont très complices et elle lui raconte tout ce qui lui arrive. Wappy comprend tout.

Gaufrette : la chatte de la famille. Elle est âgée, pas très sympa et préfère son coussin à la discussion.

Gabriel : le cousin de Jeanne. Lui aussi se pose plein de questions et observe le monde.




Les autres protagonistes :

Mélina : la meilleure copine de Jeanne.

Mme Leroy : la psychologue.

Julie : la psychomotricienne.

Docteur Daufitre : le docteur.

Mme Pelissier : 1re institutrice (du CP au CE1).

Mme Germain : 2e institutrice (du CE2 au CM2).

M. Borel : le professeur de maths.

Mme Hayek : la professeure de français.

Mme Dutilleul : la professeure d’histoire.

M. Martin : le professeur d’EPS.
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FICHE 3

LA BOULE AU VENTRE DU MATIN


C’est le matin ! La famille Haskitt se prépare pour la journée – d’abord les parents, puis les enfants. Annie, la maman et Benjamin, le papa sont dans la salle de bain et discutent de l’organisation : Annie déposera les enfants à l’école, Papi René récupérera Jeanne à l’escalade, Benjamin s’occupera de Hugo et de Wappy, et pour finir tout le monde se retrouvera chez les grands-parents pour dîner… ouf ! Quel programme !

« Ah oui, et il ne faut pas qu’on oublie le rendez-vous de Jeanne en fin d’après-midi ! » rappelle Annie.

Elle monte ensuite dans les chambres pour vérifier que les enfants sont réveillés. Hugo émerge doucement. Jeanne est encore sous la couette, en boule sans bouger. Annie s’assied sur le bord du lit.

« Debout ma crevette ! Si tu restes au lit, tu n’auras pas le temps de déjeuner… »

Jeanne grommelle : « J’ai pas, faim Maman… et j’ai mal au ventre… je crois que je ne vais pas pouvoir aller au collège… »

Annie soulève la couette, touche le front de sa fille.

« Tu n’as pas de fièvre… Lève-toi tranquillement, on verra après comment tu te sens. »

Annie a maintenant l’habitude. Depuis qu’elle va au collège, au moins une fois par semaine, sa fille a mal au ventre. Elle n’invente pas, elle a vraiment mal. Mais comme par hasard, c’est toujours quand elle a école ou qu’un événement particulier doit arriver dans la journée. Alors il faut prendre le temps, discuter, aider Jeanne à se motiver pour quand même y aller… Les deux parents n’y arrivent pas toujours : quand on travaille à plein temps, la patience n’est pas forcément toujours au rendez-vous, surtout à 7 h du matin ! Annie y parvient un peu mieux que Benjamin qui lui, peut exploser et crier. Mais ils ont compris que ça ne servait à rien, hormis faire empirer les choses. Alors, comme c’est Annie la plus patiente, c’est plutôt elle qui gère…

Jeanne s’installe à la table du petit déjeuner. Hugo blablate à tout rompre, comme tous les matins. Quel moulin à paroles ! Sa sœur prend ses céréales, verse du lait, prend une première cuillère. Wappy, à ses pieds, attend patiemment que quelques flocons tombent par terre. Sa maîtresse semble un peu apathique. Pourtant, à l’intérieur de sa tête, les idées et les réflexions se bousculent. Ce matin, cela tourne beaucoup autour du devoir de maths. M. Borel doit leur rendre leurs copies. Rien qu’à imaginer la sienne, pleine de rouge, son estomac se sert. Mais avant il y aura l’arrivée dans la salle de classe, pleine de bruits de chaises qu’on tire… Et avant encore, ce sera la cour du collège, avec les enfants qui courent, rigolent, crient… Et le soir il y a le rendez-vous avec Mme Leroy… De penser à tout ça, le ventre de Jeanne se contracte encore plus. Argh !

« Maman, j’ai vraiment pas envie d’y aller… »

Annie la regarde, son cœur à elle se serre aussi. Comme à chaque fois, elle hésite sur ce qu’elle doit faire. Écrire un mot d’absence lui prendrait quelques minutes – elle l’a déjà fait plusieurs fois. Mais seulement en cas de grosse crise, car elle a compris que ce n’était pas rendre service à Jeanne. Soulagée sur le moment – et encore – le lendemain matin serait encore pire pour elle, car s’ajouterait alors la crainte du regard des autres, leurs réflexions sur son absence. Jeanne a plutôt envie et besoin de se fondre dans le groupe, pas de se singulariser.

« On essaye d’accord ? Et si vraiment tu ne peux pas y aller, on rentre. »

Jeanne n’est pas dupe : elle sait que sa mère utilise la technique du pied-dans-la-porte. Une fois dans la voiture, face au collège, il lui sera difficile de reculer… Mais cela lui fait du bien de sentir que sa maman est là, à l’écoute, à tenter des choses. Elle sait aussi que si elle ne pouvait vraiment pas, elles rentreraient à la maison. Tandis que sa fille s’installe sur le siège passager, Annie lance un podcast sur les abeilles, la passion de Jeanne. Le temps du trajet lui permettra de mettre de côté ses préoccupations et d’arriver plus détendue. Devant le collège, Jeanne embrasse sa mère et descend de la voiture. Le mal de ventre n’a pas disparu, mais elle se sent capable de le gérer.


Quel est le problème ?

Appréhender le retour à l’école semble tout à fait normal, mais l’enfant HPI doit traiter plus d’informations : les bruits et les odeurs auront par exemple plus d’impact sur lui, car il les capte davantage. Par ailleurs, son cerveau tente d’anticiper les potentiels dangers.

Ce flux d’informations à traiter engendre un stress, une anxiété importante où elle anticipe confusément ce qui pourrait arriver de désagréable ; voire de l’angoisse, c’est-à-dire un mal-être qui dure et qui se traduit par des tensions musculaires, maux de ventre, maux de tête…

	L’angoisse peut dégénérer en phobie : l’enfant cherche alors à éviter l’école, la cause de son stress. Jeanne est ici à la limite de ce qu’on appelle une phobie scolaire.



Pour le moment, aucune étude ne montre que les enfants à haut potentiel seraient davantage en proie à la phobie scolaire. Toutefois, ils s’en plaignent fréquemment en consultation. On les entend souvent s’interroger sur :


	le sens de l’école ;


	leur ennui en classe ;


	le débordement sensoriel qu’ils y vivent ;


	les relations compliquées avec leurs camarades.





QUE FAIRE ?


	Le mal de ventre chez les enfants scolarisés peut avoir une origine médicale. La première chose à faire est de consulter son médecin pour vérifier l’absence de pathologie.


	Des phrases comme « Fais un effort ! ça va aller ! C’est pas grave ! » sont à éviter. Même si c’est difficile et complexe, il faut tenter de trouver ce qui se cache derrière l’angoisse.


	En investiguant avec son enfant, on peut chercher à définir avec lui ce qui pose un problème et qui lui fait si peur. Cela peut parfois paraître très anodin vu de l’extérieur : peur du regard des autres quand il traverse la cour, appréhension des notes et du regard des parents, peur de les décevoir… Cette dernière peur, par exemple, est souvent insoupçonnée des parents. Le simple fait de parler de cette angoisse permet de soulager rapidement le symptôme.


	Les parents doivent montrer qu’ils sont présents et à l’écoute, mais aussi pousser l’enfant à ne pas rester bloqué sur ses peurs.














FICHE 4

PARLER AVEC LES AUTRES QUAND ON A DES CENTRES D’INTÉRÊT DIFFÉRENTS


Jeanne fait un dernier coucou à sa mère et s’avance résolument vers le portail du collège. Elle tente de faire abstraction de son ventre qui la tiraille encore et de se concentrer, comme on le lui a appris, sur des pensées agréables. Ça tombe bien, Mélina est juste devant ! Jeanne aime beaucoup Mélina, qui partage son humour particulier et ne critique pas ses bizarreries. Au contraire, elle semble en être curieuse. Malheureusement, le temps qu’elle arrive vers elle, Mélina s’est rapprochée d’un groupe de filles de leur classe. Zut ! Il y a Cléo et Léa qui, elles, ne sont pas très au goût de Jeanne…. Trop tard pour reculer, surtout que Mélina l’a vue et lui fait un signe de la main pour qu’elle les rejoigne.

Jeanne se met à sa gauche, entre elle et Léa. Cléo est en train de parler des Blackpink, son groupe de musique préféré. Jeanne en a déjà entendu parler, mais ça ne l’intéresse pas vraiment. Elle préférerait discuter des abeilles… Ça, c’est un sujet ! Elle pourrait en parler pendant des heures. Dans la voiture, le podcast portait sur la façon dont elles signalent aux autres où se trouvent des sources de nourriture en faisant des ronds et des huit. Incroyable !

Soudain Jeanne se rend compte que Cléo s’est arrêtée de parler ; les trois filles sont en train de l’observer. Jeanne devient toute rouge. « Euh, pourquoi vous me regardez comme ça ? »

Mélina lui sourit. « Ben, tu marmonnais toute seule en bougeant les pieds, on dirait que tu parles en dormant, les yeux grands ouverts ! »

Les autres filles éclatent de rire. Jeanne sait qu’elles ne se moquent pas vraiment d’elle – ça aussi, on le lui a expliqué. Mais il n’empêche qu’elle se sent blessée par l’injustice de la situation. Alors qu’elle fait de son mieux, ça lui retombe encore dessus ! Pendant qu’elle rumine, les autres ont repris leur conversation. Maintenant, ça tourne autour des vêtements de leur prof de maths. « Toujours le même pull, les mêmes lunettes ! » Jeanne se moque complètement de ce que portent ses enseignants. Ils font bien ce qu’ils veulent. Elle sent son esprit appelé par les abeilles, mais elle résiste… pas question qu’on rie d’elle une nouvelle fois.

Jeanne fait un effort considérable pour s’intéresser à ce que disent ses copines. Elle les voit s’agiter, bouger leurs lèvres… Fascinée, Jeanne les observe. Elle a l’impression de les contempler comme si elle se trouvait au-dessus de la scène, à plusieurs mètres de distance, et en même temps complètement là… Jeanne dirige son attention sur Cléo et voit ses yeux légèrement plissés, les joues un peu rouges… Son corps est penché en avant, vers Mélina qui a tendance à ouvrir les bras, à agiter ses doigts… On dirait une danse. On dirait… on dirait… des abeilles ! Mais oui, c’est ça ! C’est maintenant au tour de Jeanne d’être tout excitée. Elle observe en direct ce que le podcast appelle… comment c’est déjà ? Ah oui, un rituel d’interaction !

Pendant que son cerveau analyse la situation, son corps à elle s’est détendu. Elle aussi s’est penchée un peu en avant, ses pupilles se sont dilatées – autant de signaux non verbaux que le reste du groupe interprète comme des signaux d’appartenance et d’intérêt. Le groupe accepte maintenant Jeanne, et peu importe si c’est sur la base d’un malentendu.

La cloche du collège retentit. Il est 8 h 25 : l’heure de se mettre en rang pour aller en cours. Le moral de Jeanne redescend d’un coup. Elle repense au devoir de maths, au professeur… son mal de ventre, qui semblait avoir disparu, revient au galop. Heureusement, Mélina est à ses côtés.

« Elle est trop drôle, Cléo ! »

« Ah oui, lui répond Jeanne, on dirait une ouvrière ventileuse ! Qu’est-ce qu’elle brasse ! »

Mélina la regarde en fronçant les sourcils. Jeanne lui fait un clin d’œil, signe qu’elle vient de lui faire une private joke. Mélina lui sourit en retour, tout à l’heure, il va falloir qu’elle lui explique ça !


Quel est le problème ?

On observe parfois chez les enfants à haut potentiel une façon d’entrer en relation avec les autres qui peut être étonnante ou dérangeante. Venir au collège malgré son mal-être demande à Jeanne beaucoup d’énergie. Et dès son arrivée, elle se trouve confrontée à un problème très complexe :

	Comment se faire accepter par les autres, surtout quand on a des centres d’intérêt différents ?




QUE FAIRE ?


	Il est important que l’entourage (parents, éducateurs…) tienne compte de la différence de l’enfant HPI. Mais en même temps, cet aspect ne doit pas être survalorisé. Car si l’enfant doit être respecté dans son fonctionnement, il doit aussi faire une partie du chemin pour que les autres l’acceptent.


	L’enfant HPI doit comprendre qu’il ne peut pas parler uniquement de son sujet de prédilection. En revanche, il peut proposer des sujets de conversation proches, qui puissent intéresser les autres. Par exemple, est-ce que Jeanne a écouté la musique des Blackpink ? S’est-elle intéressée à leur côté décalé ?


	Les parents doivent encourager et soutenir les amitiés, voire les favoriser en organisant des événements, en invitant des copines à dormir à la maison par exemple. Jeanne a par exemple réussi à rencontrer quelqu’un avec qui échanger et sur qui s’appuyer. C’est donc que c’est possible. Cela peut lui ouvrir d’autres portes, lui permettre de créer d’autres relations.














FICHE 5

LE RAISONNEMENT INTUITIF DES HPI


Les élèves entrent dans la salle de classe en se bousculant, ce que Jeanne n’aime pas trop. C’est pour ça qu’elle préfère être soit la première à entrer, soit la dernière. Elle s’installe à sa table et sort ses affaires.

« Allez dépêchez-vous, on commence ! » dit M. Borel, le professeur de maths. « Ce matin, je vais vous rendre vos devoirs, puis on les corrigera. Autant dire qu’on a du travail et pas de temps à perdre. » M. Borel impressionne beaucoup Jeanne. Grand et sec, la voix un peu rauque, il ne lui est pas très sympathique.

« Alors, vos notes… bon… Inès, 19,25. C’est bien. Pense à l’orthographe, même en maths ! Jeremy, 19. Mathilde, 18,75. Mélina… » M. Borel distribue les devoirs à chacun, slalomant entre les rangées de tables. Jeanne déteste sa façon de commencer de la meilleure note pour aller à la plus mauvaise. On dirait qu’il fait exprès de stresser tout le monde ! Déjà qu’elle est sûre d’avoir une très mauvaise note…

« Jeanne, 17,5 ». Elle sursaute. Quoi ?! 17,5 ? Pas possible !

« Mais, continue M. Borel, ce n’est pas la note que tu auras, car je me demande si tu n’aurais pas triché. »

Jeanne le regarde avec des yeux ronds. Elle, tricher ? Jamais de la vie !

« Tu as presque tout juste, mais tu ne justifies jamais tes calculs. Elles te viennent d’où les réponses ? Du ciel ? Ou de quelqu’un d’autre ? »

M. Borel la regarde et attend. Toute la classe a les yeux rivés sur elle. Jeanne n’a pas triché, elle en est incapable. Elle a travaillé seule, dans sa chambre, assise à son bureau. Papa et Maman ne l’ont pas aidée, de toute façon ils n’avaient pas le temps ce week-end-là. Et ce ne sont pas Hugo ou Wappy qui allaient lui souffler les réponses… Non, le problème c’est que souvent elle lit les questions et trouve les réponses comme ça, sans savoir comment. Mais ensuite c’est très compliqué, car on lui demande d’expliquer comment elle a fait.

« Alors Jeanne, tu peux m’expliquer ou pas ? » demande M. Borel d’un air suspicieux.

Sous ses apparences un peu… rêches, M. Borel aime son métier. Il s’intéresse sincèrement à ses élèves et veut les faire progresser. Mais cette petite fille, il ne la comprend pas vraiment. Il en croise de temps en temps, des comme elle et il ne sait jamais comment réagir. Il est sûr qu’elle a des capacités, qu’elle pourrait avoir de très bonnes notes. Quand il a lu sa copie, il s’est d’abord dit que c’était du très bon travail. Seulement voilà, en maths, il faut toujours expliquer précisément comment l’on fait.

Jeanne finit par répondre, d’un air penaud : « Euh non Monsieur, je ne sais pas… Ça doit venir du ciel, puisque personne ne m’a aidé… » Elle ne cherche pas à provoquer son professeur, mais c’est finalement la seule explication possible. Toute la classe explose de rire. M. Borel la regarde, les lèvres pincées.

« Eh bien, puisque tu le prends avec autant d’humour je vais donc te mettre l’autre note, 6, celle que tu sembles mériter puisque tu ne parviens pas à t’expliquer. »

Le professeur continue, imperturbable. « Rappelez-vous tous de cela : en maths – et pas qu’en maths, d’ailleurs ! – On explique comment on trouve ses résultats ! Je continue : Léo, 14. Julia… »

Jeanne est effondrée et tente de retenir ses larmes. Ses émotions l’envahissent, elle a envie de hurler et de sortir en courant. Elle réussit quand même à prendre sur elle et se retient, consciente que ça ne ferait qu’aggraver les choses.


Quel est le problème ?

Malgré le sérieux de son travail et son application à répondre à la demande de l’enseignant, celui-ci ne la valorise pas. Jeanne ne sait pas pourquoi elle est sanctionnée. Si cette situation est anxiogène pour tout enfant, elle l’est particulièrement pour un enfant HPI.

	Le problème, c’est que Jeanne raisonne différemment de M. Borel : elle peut restituer la bonne réponse, sans toujours bien savoir comment elle fait.



L’enfant HPI a un raisonnement intuitif, dit en arborescence, c’est-à-dire une pensée qui partirait dans plusieurs directions simultanément. Des études ont montré qu’en réalité, on passerait d’une pensée à une autre en alternance. Le processus serait juste plus rapide chez les personnes neuroatypiques.

Or, l’enseignement des sciences et notamment des mathématiques passe par un raisonnement qu’on appelle séquentiel, c’est-à-dire un raisonnement analytique, par étape et dans un ordre précis.


QUE FAIRE ?


	L’enseignant doit comprendre le raisonnement de l’enfant HPI pour s’y adapter, quand c’est possible. En n’utilisant que le raisonnement séquentiel, il risque de faire douter l’enfant de ses compétences, de l’amener à se dévaloriser et à perdre confiance en lui. On trouve malheureusement beaucoup d’adultes qui, lorsqu’un test valide leur profil haut potentiel, évoquent cette croyance ancrée en eux depuis leur enfance, selon laquelle ils seraient stupides ou « nuls en maths »…


	L’enseignant doit aussi éviter de sanctionner systématiquement par une mauvaise note des réponses exactes, mais sans justification. Il s’agit de valoriser le travail réalisé et pas seulement le résultat, afin d’aider l’enfant à reprendre les étapes de son raisonnement et à les préciser. Ce travail s’applique pour toute situation et de la même façon pour l’ensemble des adultes éducateurs de l’enfant.


	Pour l’enfant HPI, il s’agit de trouver un équilibre entre son fonctionnement intuitif et un fonctionnement qui lui permet d’apprendre efficacement. Le risque, sinon, serait qu’il se retrouve bloqué dans des études qui nécessitent d’organiser efficacement sa pensée et ses raisonnements, et où les seules réponses spontanées et intuitives ne suffisent plus.














FICHE 6

GÉRER SES ÉMOTIONS

Quand elle était plus petite, Jeanne avait beaucoup, beaucoup de difficultés avec ce qu’on appelle « la gestion de ses émotions ». En effet, elle était complètement débordée par ce qu’elle vivait. Si elle avait pu mettre des mots à l’époque, elle aurait probablement évoqué un tsunami, une vague géante sous laquelle elle avait l’impression de mourir noyée, la bouche grande ouverte à chercher de l’air, comme un poisson hors de l’eau. Elle ressentait tout très fort, en particulier les choses qui lui paraissaient injustes, intolérables.
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